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NOTES RECTIFICAT1VES ET ERRATA.

BURGOS.— Nous avons ornis de mentionner, dans le chce
la Cathédrale «le Burgos, la bello statue, en bronze émaill
l'óvéque Don Mauricio, le fondateur de la Cathédrale; puis
chartreuse de Miradores, nous devons indiquer l'autel do 1 e
comme ótant aussi de Gil de Siloé, le sculpteur des morveí
tombeaux de Jean II, de sa femme et de l'infant Don Alonso
tionnons encoré, dans laméme église, les deux series de stall
choeur, dont l'une est du style gothique fleuri du xv°siécle, et
tre de la Renaissance.

Ajoutons enfin, á titre de rectification, que le monastére c
Huelgas est une construction de style román et ogival de ti
tion, et qu'on'y trouve des morceaux de style mudejar et un c
de style román, encoré plus ancien.

Le curieux frontón d'autel en bronze émailló, que nous mei
nons au Musée provincial de Burgos, provient du couvent de í

Domingo de Silos; ilest du xi« siécle.

ERRATA

Page. Colonne, Ligne. Aulim de Lise¿

Cárdena.
Santa Sofia.

douze mille portes.

Cárdena ou Ca

deux mille pi

Santa Lu

avant-derniére ligne,
derniére ligne.

en ouvenir, en souve

130
an
295
321

nsourriee, nourrici

des plus liantes
Amurrrio.

d'iraélltes.
Ce futen 1752.

des plus ri;

Amurrii
d'israéli

Ce futen
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D'IRUN A MADRID

Irún.—Fontai^albie.— Saiixt Sétoastien.— Tolosa—
Vitoria.

—Miranda.-Burgos.-Baños. —
Valladolid. —Medina del Campo. —Avila.

—
Escm^ial.

En sortant de la gare d'Henda-
ye, derniére station frangaise, le
chemin de fer traverse la Bidas-
soa, sur le beau pont internatio-
nal de 130 métres de long. Adroite
du pont, la vue s'étend sur l'em-
bouchure de la riviére et sur la
colline oú s'éléve Fontarabie; á
gauche, et défendue par quelques
travaux contre les envahisse-
ments du fleuve, on apercoit la
célebre petite íle des Faisa'is, oú
la France et l'Espagne ont signó
tant d'alliances de famille et de
traites de paix. Lá, Louis XI,les
poches de son habit de camelot
pieines de pióces d'or, decida les
affaires de Henri IV de Castille,
en gagnant les courtisans qui,
couverts d'armures et d'étoffes
somptueuses, vinrent á sa ren-
contre; c'est lá que Francois W,
quittant le pays oú il ávait été
captif, embrassa ses flls qui se
rendaient en Espagne, comme

otages et garants d'un traite qui
luidonnait la libertó. C'est lá que
Isabelle de Valois refut les pre-
miers hommages de ses sujets
castillans; c'est lá encoré, qu'en
1660, ¡'infante Marie Thórése se
rencontra avec son royal époux,
et fut íiancée á Louis XIV,au mi-
lieu des fétes organisées par les
soins du peintre Velázquez, apo-
sentador, ou maréchal des logis
de Philippe IV. Quelques mois
auparavant, le cardinal de Maza-
rin et don Luis de Haro y avaient
mis en jeu toutes les habiletés de
la diplomatie, pour arriver á la
conclusión du fameux traite des
Pyrónóes.

Irún, premiére station espa-
gnole.—Arrót pour la visite de la
Douane.— L'église, dédiée áNues-
tra Señora deí Juncal, date de la
Renaissance; elle renferme un
autel et deux tombeaux, dont les



sculptures offrent de l'intérét. Ilernaní, vieille ville du Gui-
púzcoa, oú se tenaient quelque-
fois les assemblóes genérales des
conseils de la province, a jouó un
role important pendant toute la
durée de la premiére guerre car-
liste. On y remarque beaucoup de
vieilles maisons, aux ócussons de
pierre, d'origine ancienne; l'égli-
se renferme le tombeau du soldat
qui fltprisonnier Francois l<*r á
la bataille de Pavie, Juan de Ur-
bieta, «le grand et la terreur des
Francais», comme dit son épi-
taphe".

Fontarabie.— Aquatre kilomé-
tres d'Irun, on trouve Fontarabie,
dont les vieilles et pittoresques
fortifications_ tombent en ruines,
mais dont l'Église paroissiale, le
cháteau, construit par Charles
Quint, et quelques antiques pala-
cios, aux facades timbrées d'écus-
sons de márbre, et décorées de
balcons lourdement ornes, méri-
tent l'attention du touriste.

Le chemin de fer, aprés avoir
dépassé la station de Rentería,
franchit l'Oyarzum sur un beau
pont de fer, et s'engage sous un
tunnel, au sortir duquel on dé-
couvre la splendide baie de

Tolosa, en basque Ituriza, est
la capitale, ou plus tót la ville fo-
rale du Guipúzcoa, car le conseil
de la Provmce siege, conformé-
mentaux lois fundamentales, tan-
tótdans une ville,tantótdans une
autre. Nous devons, en passant,
diré quelques mots de l'organisa-
tion spéciale qui rógissait, tout
récemment encoré, les trois pro-
vinces Basques, et s'étendait
méme á la Navarre. Ces provin-
ces ne relevaient que d'elles-
mómes: le roid'Espagne prend le
titre de Seigneur des provinces
Basques. Les lois qu'elles s'étaient
données, ont pour base ia fédéra-
tion, et celle-ci liait intimement
les intéréts politiques á l'indé-
pendance méme du peuple Bas-
que; elles ont laprecisión, la con-
cisión et l'inflexibilité des lois
antiques. On les appeile fueros,
ou fors, comme les appelaient les
provmces du Sud-Ouest de la
France, qui en ont possódé de
semblables. Les rois d'Espagne les
reconnaissaient et confirmaient
successi vement, áleur avónement
au tróne. On concoit, des lors la
facilitóavec laquelle les habitants
de ces provmces se sont leves enarmes, toutes les fois qu'ils ont
cru voírporter une atteinte, plus
ou moms directe, á leurs libertes
et pnvilóges.

Passages, aujourd'hui malheu-
reusement ensablóe, qui fút un
port d'armement et un chantier
de constrution des plus actifs,aux
beaux temps de la splendeur
de lamonarchie espagnole; Lafa-
yette vint s'y embarquer pour
l'Amérique.

Saint Sébastien, chef-lieu de
prqvince, autrefois capitale du
Guipúzcoa, port tréscommercant,
et Pune des plus jolies stations
maritimes du littoral. De belles
promenades, une vue admirable
sur la Concha, deux belles égli-
ses, de style gothique et Renais-
sance, font de cette villeun séjour
agréable, et tres fréquentó par
l'aristocratie espagnole, durant la
saison des bains de mer. Saint Sé-
bastien a des souvenirs histori-
ques. Elle a été presque entiere-
ment incendiée en 1813, par l'ar-
mée anglo-portugaise, lorsque,
sous les ordres du general Gra-
ham, elle assiégeait les Francais,
retranchés dans le cháteau et sur
le mont Argullo; les carlistes ont
vamement tenté de s'en empa-
rer en 1836 et en 1876.



Tolosa possódait autrefois des
fabriques d'armes renommées;
aujourd'hui d'importantes fabri-
ques de papier les ont remplacées.
L'église paroissiale de Santa Ma-
ria, la plus belle, offre un porti-
que surmontó d'une statue colos-
sale de Saint Jean Baptiste; un
bel ódifice, l'Armería, construit
au XVII» siécle, sert aujourd'hui
de caserne á lagarde civile.

C'est á quelques kilométres de
Tolosa, que se trouve le célebre
monastóre de Loyola, surnommé
la merveille du Guipúzcoa, et qui
est la patrie de Saint Ignace, fon-
dateur de l'ordre qui porte son
nom.

tion de Salvatierra, dans la pro-
vince tle l'AIava.

Vitoria, chef-lieu de l'AIava,
est une jolie ville, entourée de
promenades gaies et ombreuses:
lePrado, la Florida, qui en font
un séjour tres agréable aux tou-
ristes. Laplace de laConstitución,
avec ses arcados; la Casa Consis-
torial, avec sa facade en bossage,
surmontée d'écussons aux armes
de la province et de la ville; la
collégiale de Santa Maria, de
style gothique' antérieur au xme
siécle, et l'église de San Miguel,
de la méme époque, qui posséde
un superbe retable, oeuvre de
Gregorio Hernández, sculpteur du
xvne siécle; tels sont les princi-
paux monuments de cette vieille
et importante cité, oú vécut, en
1522, le cardinal d'Utrecht, ele-
vé á la papauté sous le nom
d'Adrien VI, et qui a vu se dé-
rouler, prés de ses murs, le san-
glant combatqui mit finá la guer-
re de l'Indépendance. En 1834,
Vitoria,aprés avoir repoussé une
vigoureuse attaque de Zumala-
carréguy, devint le quartier ge-
neral des Cristinos.

A partir de Tolosa, la voie re-
monte l'Oria jusqu'á sa source,
auprés de Cegama; lá,au point de
la ligne de partage des eaux, on
est á 614 métres au-dessus du ni-
veau de l'Ocóan; c'est ce sommet
qu'il fallaitatteindre, sur un dé-
veloppement de 60 kilométres
seulement. On comprend, des
lors, quels travaux immenses ila
fallu exécuter sur ce parcours:
la voie ferrée n'est plus qu'une
succession de beaux et hardis
ouvrages d'art: viaducs, ponts,
tunnels. IIa fallu jeter vingt
ponts sur la riviére, et perforer
vingt-sept tunnels, á travers les
contreforts de la chaíne canta-
brique. Aussi, rien de pittores-
que comme ce changement conti-
nuel dupaysage, comme cette va-
rióte d'aspect des montagnes, et
ces rapides échappées de vue, qui
font brusquement plonger le re-
gard dans des vallées profondes,
toutes peuplées de jolis villages.

Lalignedessert successivement
Beasaln, Zumárraga, passe au-
prés du jolipueblo d'Ormaisté-
guy, oü naquit le célebre Zuma-
lacarréguy, atteint Alsásua, oú
commence l'embranchement de
la ligne de Pampelune et de Sa-
ragosse, et penetre, aprós la sta-

Miranda de Ebro, station
d'embranchement des lignes de
Bilbao et de Saragosse, par Lo-
groño et Tudela.— Lavoieferrée y
franchit l'Ébre, au moyen d'un
pont tres elevé, beau 'et hardi
travail d'art, ainsi que plusieurs
tunnels percós dans la roche
vive; le dernier débouche sur la
petite ville de Paneorbo, cachee
au fond d'une coupure de mon-
tagnes, et dont la situation pitto-
resque offre le spectacle le plus
inattendu et le plus saisissant. La
ligne traverse ensuite Rriviesea,
vieille ville,dont l'Église princi-
pale renferme une chapelle go-
thique, de la fondation de la fa-
mille de Sopraga, dócorée d'un



retable du xv<? siécle, aux sculp-
tures et aux bas-reliefs du plus in-
tóressant caractére; elle atteint,
aprés les stationsde Santa Olalla
et de Quintanapalla, l'ancienne
capitale de la VieilleCastille.

decora tiondestalles, toutes sculp-
tóes avec la plus excessive prodi-
gante d'invention, est fermé par-
des grilles en fer repoussé, d'un
magnifique travail. En levant la
tete, on aperfoit l'intérieur du-
dóme, qui s'óléve á l'intersection
des bras de la croix latine, de ia
nef principale et de l'abside. Ce
dome qui, extérieurement, forme
une tour, est, á l'intérieur de la
cathédrale, un véritable gouffre,
oú s'entassent, dans une profu-
sión inouie, les sculptures, les
arabesques, les statues, les colon-
nettes, lesnervures etlesdécora-
tions architecturales, enlancettes
ou en pendentifs, caractóristiques
des magnificences du style go-
thique Renaissance.

Burgos, chef-lieu de province,
est une ville tres riche en monu-
ments et en souvenirs histori-
ques. Sa cathédrale, construite
au xma siécle, sur l'emplacement
qu'occupait lepalais de Saint For-
dinand, est, avec son admirable
portail, et ses deux audacieuses
fleches de 300 pieds de haut, un
des plus beaux et des plus impo-
sants monuments religieux que
possérle l'Espagne. Le principal
portail, orientó vers l'Ouest, bro-
dó, fouillé et fleuri comme une
dentelle, est percé d'une rosace
d'une délicatesse incomparable.
La facade se termine par un gran-
diose attique, flanqué de deux
sveltes aiguilles, decoré de trois
elegantes fenétres, divisées par
des colonnes, devant lesquelles so
trouvent placees des statues sur-
montées de dais sculptés. La
porte du Nord, et celle de la Pe-
llegeria, qui datent de la Renais-
sance, sont d'une rare richesse
d'ornementation, et décorées á
profusión, de statues et de figu-
rines, d'un tres beau style.

Toutes les chapelles, á com-
mencer par la Capilla Real, oú
existent plusieurs tombeaux des
Rois castillans, méritent un exa-
men attentif. La plus riche, est
la Capilla del Condestable, qui ap-
partient au style gothique le plus
fleuri du xv« siécle. Les tom-
beaux de D.Pedro Hernández de
Velasco et de sa femme, en occu-
pent le milieu: ilssont de marbre
blane et d'un admirable travail.
Leurs statues couchées, d'un su-
perbe caractére, reposent sur des
coussins de marbre que décorent
des armoiries. Des blasons gigan-
tesques sont sculptés sur les mu-
railles de cette chapelle, dont
l'entablement porte des figures
tenant des hampes de banñiéres
et d'étendards. L'autel, en forme
de retable, est sculpté, doré,
peint, et éntremele d'arabesqués
et de colonnes. Les hauts-reliefs
représentent le Crucifiement,
l'Agonie, ia Résurrection et ¡'As-
censión; on les attribue á Juan
de Borgoña. Deux statues, de
Saint Sébastien et de Saint Jéró-
me, dues á Gaspar Becerra, d'une
superbe tournure, font partie d©
ce retable. Une grille, que sur-

L'intérieur de la cathédrale est
de laplus grande magnificence et
renferme d'innombrables mer-
veilles. Notons, tout d'abord, la
porte, en bois sculpté, qui donne
sur le cloítre. Elle représente,
entr'autres bas-reliefs, l'entrée de
Jésus á Jórusalem; les jambages
et les portes sont décorées de fi-
gures et d'ornements exquis; a
gauche, sur l'imposte de l'arc, on
remarque aussi une tete sculptée
dans la pierre, qui serait, dit-on,
le portrait authentique de Saint
Francois.

Le choeur, avec sa merveilleuse



monte l'image do Saint Jacques,
íerme cette chapelle: ce clief-
d'oeuvre d'élóganto richesse, est
de Cristóbal Andino, un maitre
dans l'art de forger etd'assouplir
le fer (1520).

sentant la Vier/je assise el teñan,
l'enfant JésuA donnant la bónó
diciion, que los guides n'hósiton
pas á attribuer á Michel-Ange, e
qui, offrant tous les caracteres
de l'école florentine, pourrait,
avec plus de vraisemblance, étn
de Sebastien del Piombo. Quoi-
qu'il en soit, ce tableau est une
oeuvre admirable et í'erait l'or-
gueilde n'imporle quel musóorle
i\u25a0'•\u25a0'\u25a0' '\u25a0\u25a0\u25a0• i.i-.ii-..

Dans la sacristie qui dessert la
chapelle del Condestable, on ad-
mire une Madeleine, que l'on attri-
bue á Lóonard de Vinci,et quiest

.assuróment, sinon l'oeuvre méme
du célebre maitre, du moins celle
d'un de ses meilleurs disciples.
On conserve aussi, dans cette cha-
pelle, le diptyque d'ivoire que le
connótable emportait á l'armée
et devant lequel ilfaisait sa
prióre. Notons, encoré, une statue
colorióe de Saint Bruno, par le
sculpteur Pereyra, ouvrage re-
marquable sous le rapport du ca-
ractére, qui provient de la Char-
treuse de Miraflorós. La chapelle
de Santa Ana, dont le retable, du
plus pur style gothique, repré-
sente la Rencontre de Saint Joa-
ehim et de Sainte Anne, contient
une Sainte Famille, qu'on croit
étre d'Andrea del Sarto. Un tom-
beau, d'une grande richesse d'or-
nementation, celui de l'archevé-
que Luis de Acuña, s'éléve dans
cette méme chapelle.

La chapelle de Santiago renfer-
me également les sepultares de
plusieurs ¡Ilustres archevéques de
Burgos; celle de San Enrigue,
qui en est voisine, est ornee d'un
riche monument de marbre, sup-
portant la statue agenouillée, en
bronze, du prélat qui en fut le
fondateur, D. Enrique de Peralta,
mort au xvne siécle.

La chapelle de Santa Teda est
tout ce qu'on peut imaginer de
plus toufl'u et de plus étrange, au
point de vue décoratif. C'est une
confusión, un amas inouí d'orne-
ments, de reliéis, de sculptures et
de peintures, du style churrigué-
resque le plus riche, leplus touffu
et le plus rutilant. Ce ne sont que
colonnes torses, fleuries de ceps
de vignes, rosaces, fleurons, vo-
lutes, s'enroulant et se dórou-
lant á l'inflni,dans un épanouis-
sement doró, peint et ramagé,
du goút le plus exubérant; c'est
le triomphe du rococó, de la ri-
chesseexcessive, absolument dés-
ordonnóe; mais c'est encoré tresbeau, á forcé de richesse.

Prés de cette précieuse porte du
cloítre dont nous avons parló, on
trouve l'entróe de l'ancienne Sa-
cristie dódiée á Sainte Catherine.
C'est lá qu'existe la suite des
portraits de tous les évéques et
archevéques qui se sont succédós
sur le siége de Burgos, depuis
Saint Jacques le Majeur, jusqu'á
nos jours. On passe ensuite dans
l&Salle Capitulaire, et l'ons'arróte
dans le vestibule, oú, contre la
muraille, et retenu par descram-
pons de fer, on montre ce coffre
du Cid que la lógende dit avoir
été donné, rempli de cailloux et
de ferraille, en garantie d'une
somme considerable, empruntée
par le redoutable Ruy Diaz de Vi-
var á des préteurs israélites. IIva
sans diré que le précieux coffre,

La chapelle de la Visitación
contient, en méme temps que
divers tombeaux d'un véritable
intórét artistique, plusieurs ta-
bleaux d'un style qui rappelle
celuí de l'école de Cologne. II
existe dans une autre chapelle
contigüe, celle de la Presenta-ción, une superbe peinture repré-



oú le Campeador avait alfirmé
avoir enfermé, en bijouxet en or-
í'évreries, une valeur enorme, ne
devait étre ouvert par personne,
avant que lui-méme n'eut rem-
boursé la somme empruntée et
repris possession de son gage.

Le cloltre est rempli de tom-
beaux, ia plupart entourés de
grilles ouvragéesethistoriées. lis
sont pratiqués dans la muraille,
décorée des blasons des ¡Ilustres
personnages qui y reposent, et
toute brodée de sculptures et deflns ornements. Sur ces tombes
sont couchées les statues de gran-
deur naturelle, de chevaliers ar-mes, ou de prélats en costumes
de chceur. Ces belles sópultures,
variées d'époques et de styles,
offrent toutes de l'intórét et se
recommandent á l'étude du tou-
riste, soit par le sentiment, sou-
vent exquis, de ia sculpture, soit
par quelques détails d'ornemen-
tation du plus précieux travail,ou
de l'invention la plus curieuse-
ment capricieuse.

L'anaiyse de toutes les riches-ses d'art que renferme la cathé-drale de Burgos exigerait, á elleseule, un volume: les proportions
de notre Itinóraire nous forcent á
étre brefs. Toutefois , nous nepouvons passer sous silence, cet-
te merveilleuse Passion de Jésus
Christ, véntable ópopóe de pier-re, que Felipe de Vigamy, dit deBorgona, sculpta au commence-
ment du xvie. siécle, et qui est1 un des plus grands et des plus
beaux bas-reliefs qu'il y ait au
monde.

Theotocópuli, le Greeo, comme
on l'appelle en Espagne; peintre
étrange, et souvent bizarre jus-
qu'á í'extravagance. IIvint de
Venise áToléde, au cours du xvie-
siécle, et nous retrouverons de
luid'importants ouvrages á l'Es-
curial, á Madrid et á Toléde. Ci-
tons encoré, quelques peintures
de Fray Diego de Leyva, dont
les représentations de martyres
dópassent, en realismo farouche,
tout ce que Ribera a peint de plus
terrible et de plus repoussant.

Indépendamment de la cathé-
drale, Burgos compte encoré de
nombreux monuments civils ou
religieux,remarquables par leur
architecture et appartenant, soit
au style gothique, soit á la Re-
naissance, tels que: l'église pa-
roissiale de San Gil; l'église de
Santa Águeda, dans laquelle le
Cid fit jurer au roi Alphonse VI
qu'iln'avait eu aucune part á la
mort de son frére D. Sancho, et
oú l'on trouvera un magnifique
tombeau, decoré dans le plus pur
style de la Renaissance; San Es-
teban, oú l'on voitune belle Cene;
San Nicolás, dont le retable, une
dentelle de sculpture, est un ehef-
d'ceuvre. Citons, en parcourant
la ville,l'Are triompkal elevé,
sous Philippe II,á Hernán Gon-
zalo; le monument érigé, en
1784, sur l'emplacement de la de-
meure du Cid, dont le palais de
lAyuntamiento ga,váe aujourd'hui
les précieux restes, a'insi que
ceux de Doña Chiméne, sa fem-
me; l'ancienne Casa Consistorial;
rarc de Santa María; la easa de
Miranda; la casa del Cordón ou
capitamerie genérate; l'hópital
du Roí; laCasa de Ángulo; édifiéeau xvie. siécle; et, enfin, le pa-
lais Vülariezo, dont on fai't re-monter la construction jusqu'au
xf- siécle, et oú fut retenu prison-
mer le célebre connétable D. Al-varo de Luna,

Des tableaux de grands-mai-
tres, répandusdans les sacrisíiesou dans les chapeiles, exigent
aussi une mention. On trouveradans lapetite Sacristie: un EeceHomo et un Christ en eroix deMurillo; une Nativité, de Jor-daens; et, danslagrande, un autreChrist en eroix, de Domenico



Dans les environs mémes de
Burgos, s'élévent plusieurs cou-
vents qui ont joué un grand role
dans 1lristoire de l'ancienne mo-
narchie espagnole: tous sont ri-
ches en souvenirs historiques et
artistiques: ondevradonc visiter
la Chartreuse de Miradores,
bátie á la fin du xve- siécle, qui
garde encoré deux merveilles de
l'artde lasculpture; nous voulons
parler des magnifiques tombeaux
d'albátre, de Jean II,de sa femme
Isabelle de Portugal, etde son fils
l'Infant D. Alonso, dus au sculp-
teur espagnol Gil de Siloé. II
serait difficile de rendre compte,
par une description sommaire,
du prodigieux travailde l'artiste,
et de la profusión inouie d'orne-
ments de ces merveilleux tom-
beaux, appartenant au style gothi-
que le plus fleuri,et sans rivalen
Espagne. On y trouve aussi une
remarquable statue de Saint Bru-
no, par le sculpteur portugais Pe-
reira; mais le monastére, depuis
la suppressiondes couvents, s'est
vu dépouiller de presque tous ses
tableaux et des sculptures quidé-
coraient ses autels, au profit du
Musée provincialde Burgos.

porta un si rudo coup á l'oceti-
pation de la Péninsule par les
Árabes.

Le couvent de San Pedro de
Cárdena, tout plein des souve-
nirs du Cid, bien qu'il soit au-
jourd'hui en ruines, est un monu-
ment qui mérite l'attention de
l'archóologue et de l'artiste. De-
vant lemaitre-autel de lachapel-
le, on voit la tombe de Doña San-
cha, qui fonda le couvent au vie.

siécle, et, dans les diversos par-
ties de l'édifice,un grand nombre
de sépultures, la plupart remar-
quables, renfermant íes restes de
Rois, de Reines et de personnages
illustresde lafamilleméme du Cid.

Le Musée provincial de Burgos,
formó á l'aide de précieux monu-
ments d'art, recueillis un peu par-
tout, á la suite de laprise de pos-
session par l'Etat des couvents de
la province, renferme de tres in-
téressants dóbris de retables,
quelques panneaux peints du
xv«. et du xvi«. siécle, des sculp-
tures de diverses époques, quel-
ques beaux bas-reliefs, de bois et
d'albátre, un curieux frontón
d'autel, en bronze émaillé, et un
tombeau visigoth du vi«- siécle,
trouvé á Bribiesca.

Las Huelgas reales, est un au-
tremonastére,construit á la fin
du xne siécle, par Alphonse VIII,
sur l'emplacement d'un ancien pa-
lais,dans le style byzantin, melé
d'art moresqué. Son église, déco-
rée de précieuses sculptures, de
stalles de choeur, de grilles, etc.,
d'un travail exquis, renferme
les curieux tombeaux d'Alphon-
se VIII,de sa femme Doña Leo-
nor, du roi Alphonse le Sage, et
ceux de plusieurs autres rois, in-
fants et infantes, enterres dans le
monastére á diverses époques.
On y conserve encoré la bannié-
re conquise sur les Maures, par
Alphonse VIII,á la fameuse ba-
taille de las Navas de Tolosa, qui

En quittant Burgos, la ligne du
Nord dessert successivement les
station's peu importantes de Quin-
tanilleja,Estepar, Villaquirán,
Yillodriiío. Quintana, Torque-
mada, Maga/, et atteint Venta de
Baños, tete de ligne de l'embran-
chement de Santander, et des
chemins de fer du Nord-Ouest de
l'Espagne.

Baños , son nom l'indique,
posséde une source d'eau mi-
nórale, á laquelle le roi Reees-
vinto dut sa guérison. Une cha-
pelle, qu'il dédia á Saint Jean
Baptiste, y existe encoré et garde
l'inscription votive, que larecon-



naissance du roi visigoth y fit
graver: cette chapelle est, peut-
etre, le monument chrétien le
plus ancien de l'Espagne, puisque
sa fotidation remonte á l'année
661; elle est, á ce titre, d'un vóri-
table intérét archéologique. On y
remarque aussi uneancienne sta-
tue de Saint Jean, en albátre, sur
laquelle on voit encoré les traces
de peinture et de dorure, dont on
1'avait décorée.

core, Santa Maria de las Angus-
tias, église construite au com-
mencementdu xvii"-siécle, dont
la sacristie renferme une belle
Piedad de Juan de Juni; l'ancien
palaisde í'Inquisition, aujourd'hui
1'Audiencia; YUniversité, dont la
chapelle, et surtout la grande
salle dite du cloltre, dócorée des
portraits des rois d'Espagne, ap-
pellent l'intérótdu touriste; eten-
fin,la Cathédrale, bátie sous Phi-
lippeII,par Herrera, l'architecte
de l'Escurial, dans un caractére
d'architecture greco-romaine, oú
la sévóritó des lignes, l'austérité
cherchée des profils, sont loin
d'étre exclusives d'une certaine
lourdeur, et d'une vóritable froi-
deur d'aspect. L'intérieur de la ca-
thédrale est simple: des stalles de
chceur, d'un beau travailgothique
melé de Renaissance, provenant
de l'ancienne collégiale; un mai-
tre-autel decoró, au xvine- siécle,
d'une Assomption de Zacarías
Velázquez; une belle peinture de
l'école florentine, représentant le
Crucifiement; une Transfigura-
tionde Lúea Giordano, ce peíntre
Fa Presto, qui a inondó les pa-
lais et les églises d'Espagne de
ses compositions hátives; la cha-
pelle oú se trouve le tombeau du
comte Pérez de Ansurez, surmon-
té de sa statue; le cloitre; les ar-
chives, et le Trésor qui renferme
la riche et elegante Custodia
d'argent, ceuvre de Juan de Arfé,
le célebre orfévre du xvie. siécle:telles sont les principales curio-
sités artistiques que posséde laCathédrale-

Aprés Venta de Baños, on tra-
verso les stations de Dueñas et
de Cabezón, et l'ons'arréte á Va-
lladolid,aujourd'hui chef-lieu de
province, et l'une des capitales
de l'ancienne monarchie, jusqu' á
l'époque de Phiüppe II, qui en
transporta le sióge á Madrid.

Valladolid nous offre de nom-
breux et intéressants monu-
ments: c'est d'abord le Palacio
real, agrandi par Philippe III,
qui en avait faitsa rósidence pré-
férée, et dont l'escalier, les gale-
ries, et surtout le patio, conser-
vent encoré de belles parties de
sculptures et d'ornementations,
dues áBerruguete. C'est, ensuite,
le couvent de San Pablo, oú s'as-
semblórent plus d'une fois les
Cortés, et qui présente une riche
fagade, oú le gothique se melé
aux charmants caprices de laRe-
naissance, et un portail, d'une ra-
re magnificence, que couronnent
les armes du Duc de Lerme, dont
nous retrouverons la statue sé-
pulcrale au Musée provincial. Ci-
tons aussi, lecollége de San Gre-
gorio, ódifice du xve. siécle, au-
jourd'hui occupé par les bureaux
du gouverneur de la province:
son splendide portail, et les gale-
ries qui entourent la cour dé cet
édifice , méritent certainement
d'étre visites.

Quelques autres édifices de Va-
lladolid ne sont pas dépourvus
d'mtérét. On fera bien de visiter
l'église de la Cruz, bátie par Her-rera, oú se trouvent plusieurs
groupes sculptés par Gregorio
Hernández, notamment: une Des-
éente de eroix, d'un tres beau ca-
ractére; laPlaza Mayor,qui date

C'est dans lepalais, qui se trou-
ve á la droite de San Gregorio,
que naquit Philippe II.Puis, en-
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Alvaro de Luna; le Campo Gran-
de, ou Champ de Mars, tout en-
touró de palais et dodifices d'ar-
chitecture ancienne, laplupart á
demi-ruinés; l'hópital do la Re-
surrección, qui montre une statue
de la Vierge au scapulaire, par
Hernández; la jolie chapelle de
Portaeceli; l'ancien couvent des
Carmélites chaussées, transformé
en caserne; l'église de la Magda-
lena, bátie au xvie siécle, par
Rodrigo Gil,et dont le grand re-
table, oeuvre d'Esteban Jordán,
architecte, sculpteur et peintre
de la fin du xvie siécle, est d'une
imposante grandeur; l'Antigua,
église gothique du xi« siécle, avec
une tour romane, et dont le reta-
ble est dü á Juan de Juni, artiste
italien, venu en Espagne au xvie
siécle; l'église de San Miguel,
construite par les Jósuites, dans
ce goút d'éclatante richesse qui
caractérise leur architecture pré-
férée, et oú se trouve une statue
de Saint Michel,de Pompeyo Leo-
ni; San Salvador, dont la tour en
briques et le portail, sont remar-
quables; las Descalzas Reales, oú
se voit un curieux retable, decoré
de peintures par Matías Blasco;
et enfin, la chapelle de Santa
Ana, avec ses peintures de Ba-
yeu, ainsi que l'église de San
Martín, oú l'on montre une ima-
ge, tres ancienne, de la Vierge,
donton fait remonter l'origine au
xiiie siécle.

ie n > ,o
Cervantes, calle del Rastro; cello
oú mourut Christophe Colomb, et
qui est situóe dans la rué*qui
porte son nom; et les easas de
Villasante et de Revilla, dont les
escaliers et les patios intórieurs,
sont decoros d'arabesques du ca-
price le plus inattendu et le plus
dólicat.

Le Musée provincial de Valla-
dolid, qui occupe l'ancien collége
de Santa Cruz, fondo par le car-
dinal González de Mendoza, offre
une assez riche collection de ta-
bleaux, de sculptures de maítres,
de tomíieaux, de fragments d'ar-
chitecture et d'ornementation de
toute provenance,etd'objets d'art
ayant appartenu á des églises,
ou á des couvents supprimós. La
plus belle toile du Musée est une
Assomption de la Vierge, peinte
par Rubens, qui provient du cou-
vent des religieuses de Fuensal-
daña, ainsi que deux autres toi-
les, moins importantes, et qui re-
présentent Saint Antoine de Pa-
doue et Saint Francois d'Assise.
Un San Diego de Alcalá, ravi aux
cieux, de Vicente Carducci; une
Sainte Famille, signóe par Valen-
tínDiaz, peintre mort á Vallado-
lid au xvne siécle, et datéedel621;
un grand bodegón, oú s'entassent
des gibiers, des légumes et des
fruits, oeuvre curieuse de la jeu-
nesse de Velázquez; une Annon-
ciation de J. Martínez, dans le sty-
le florentin; des tableaux d'AÍe-
xandre Allori;une ancienne copie
d'une Sainte Famille de Raphaél,
qu'on pourrait, avec quelque fon-
dement,attribuer á Jules Romain;
quelques grandes compositions de
Bartolomé de Cárdenas, de Diego
de Frutos, moine franciscain qui
peignait au commencement du
xvme siécle, et d'Antonio Palo-
mino, le peintre biographe, for-
ment, avec quelques précieux

Quelques anciens palais et édi-
fices civils de Valladolid rappel-
lent d'intéressants souvenirs .
L'érudit se lera montrerlamaison
de la calle San Martin, habitée
par Alonso Cano, et oü, dit-on, il
tua sa femme; celle, prés de San
Benito, oú vécut Berruguete; la
Casa del Sol, qui fut celle de Die-
go Sarmiento de Acuña; l'ancien
palais des Almirantes de Castilla,



panneaux de l'école primitivees-
pagnole, ce que ce Musée posséde
de plus intóressant en ouvrages
de peinture. La sculpture est
míeux reprósentóe, surtout pour
tout ce qui touche á l'art local. Le
Berruguete, Hernández et Juni,
qui ont beaucoup travaillé á Val-
ladolid et aux environs, sont les
auteurs d'un grand nombre de
statuettes, de bas-reliefs, de stal-
les de choeur, de retables et de
fragments divers, presque tous
importants, dont l'exécution et
l'invention offrent ce caractére
de fóconditó, de caprice et de
richesse délicate, qui distingue la
sculpture décorative espagnole de
l'époque de la Renaissance. Nous
ne saurions entreprendre de citer
tous ces intéressants monuments,
ou débris de monuments, donton
trouvera, au Musóe méme, le ca-
talogue complet, et qui ont été,
pour la plupart, reproduits en
photographie, par les soins de
M.rLaurent, ainsi que les admi-
rables statues du Duc et de la Du-
chesse de Lerme, oeuvres dePom-
peyo Leoni, qui figurent dans le
méme Musee.

forteresse, ou cháteau de laMota,
qu'habita la cour de Castille, au
temps d'Isabelle et de sa filie
Jeanne la folie. C'est dans ce
cháteau que la grande Reine,
protectrice de Colomb, rendit le
dernier soupir en 1504. L'église,
de construction moderne, est dé-
pourvue de caractére; on y re-
marque cependant une belle grille,
en fer forgé, provenant d'une
chapelle détruite, ainsi qu'un re-
tablo, d'un bon travail;une vieille
banniére de Castille, suspendue
au-dessus de la chaire, et la cha-
pelle de la Vierge, bátie en forme
de rotonde, et que décorent de
riches et anciens retables. L'hó-
pital posséde un cloltre, et un es-
calier d'elegante construction.

De Medina del Campo á la
station d'Avila, nous ne rencon-
trons qu'une station, celle d'Aré-
valo, qui mórite d'étre signalée á
l'attention du touriste. Aux xive
et xve siécles, Arévalo était une
rósidence royale; rien ne, subsis-
te aujourd'hui de ce passé, sauf
l'ancien cháteau, et les clochers
de ses six óglises._ A onze kilométres de Vallado-

lid, sur la route de Zamora, est
situóe Simancas, dont l'ancien
cháteau est devenu le dópót des
Archives du royaume.

Aprés avoir quitté Valladolid,
la voie ferrée dessert les stations,
peu importantes, de Viana, Val-
destillas, ¡Hatapozuelos, Pozal
dez, et atteint Medina del Cam-
po, tete de ligne des embranche-
ments de Salanianque et de ¡Ka-
mora.

Avila de los Caballeros, chef
lieu de province, est une vieille et
pittoresque cité, qui a conservó
intact, le caractére d'une ville du
moyen age, gráce á ses fortifica-
tions, dont la construction re-
monte á cette époque. Elle est
toute remplie d'églises, de cou-
vents, de palais, d'un noble et fier
aspect et d'une couleur superbe.
Parmi ses monuments, se trou-
vent de remarquables exemplai-
res des styles román etogival, de
la premiére et de la troisiéme
póriode.Medina del Campo, dont le

nom revient souvent dans l'his-
toire de l'ancienne monarchie es-
pagnole, n'o'ffre plus guére, en
faitde monuments intéressants,
que les ruines de son ancienne

Dans le style román, nous men-
tionnerons les petites chapelles
de San Isidro, de San Segundo,
l'église de San Pedro, sur la place
de 1' Alcázar, et, principalement,



l'église de San Vicente de Avila,
avec son magnifique portail, et le
curieux tombeau qui garde les
restes du Saint titulaire de l'église.

Sofía, sont attribués tous deux.
á Alonso Berruguete.

Nous mentionnerons encoró, le
tombeau de l'évéque d'Avila El
Tostado, compilateur qu'ont ren-
du célebre et proverbial, les in-
nombrables manuscrits laissés
par lui.

La cathédrale est le plus re-
marquable de tous les monuments
de l'art ogival; sa fondation re-
monte au temps des Goths et sa
róódification par Alphonse VII,
au xne siécle. Cependantl'abside,
qui en est le morceau le plus an-
cien, ne peut guére étre ramenée
au-delá de la fin du xn», ou du
commencement du xnie siécle.
C'est un des monuments les plus
curieux d'Espagne; ilappartient,
par sa partie laplus ancienne, á
la période de transition du style
román á l'ogival. Les cróneaux
quicouronnent son ábside, luidon-
nent un aspect á la ibisreligieux
et mihtaire , et caractérisent
bien l'ópoque á laquelle elle a été
construite: c'est á la fois une for-
teresse et une óglise. Dans l'égli-
se ily a des constructions des
xive et xve siécles, qui ont toutes
unremarquable caractére de forcé
et de sóvéritó; les chapelles de
San Segundo et de Santa Teresa
sont d'ópoques postérieures.

Lacathédrale est riche en autelsornes de retables, peints par d'an-
ciens maítres de l'ócole espagno-
le; nous mentionnerons, d'une
facón spóciale, celui de la Capilla
mayor, attribué á Rincón. Elle
posséde encoré beaucoup d'au-
tres tableaux remarquables, ainsi
qu'une riche collection de missels
et de livres de plain-chant, enri-
chis de précieuses enluminures,
et une superbe Custodia en ar-
gent, oeuvre du fameux Juan de
Arfó. Les stalles du Chceur, en
noyer sculpté, sont de l'époque de
la Renaissance, comme le magni-
fique autel, en marbre blane, qui
se trouve dans la Sacristie. Les
deuxautres autels, qui sont places
dans la nef principale, dédiés l'un
á San Segundo et l'autre á Santa

Parmi les nombreuses églises
du xve siécle, aux belles nefs
cintróes, nous citerons l'église de
San Francisco, aujourd'hui en
ruines; celle de San Juan et de
Pedro Dávila, et, d'une .facón spó-
ciale, le couvent de Santo' Tomás
ódifió par les Rois Catholiques,
dont les ócussons, rópótós de tous
cótós, ornent l'édifice. Ce remar-
quable monument posséde de vas-
tes cloítres, une belle óglise qui
renferme des stalles de chceur,
comparables á celles de la Char-
treuse de Miraflorés, prés de Bur-
gos, dont les sculptures sont d'un
goút exquis,notamment celles des:
deux siéges destines aux Rois Ca-
tholiques; puis encoré, le retable-
de laChapelle principale, sembla-
ble ácelui de laCathédrale; le su-
perbe tombeau de l'infant D.Juan,
fils d'Isabelle et de Ferdinand, ad-
mirable travail dans le goüt de la
Renaissance, attribué, non sans
fondement, au célebre scuípteur
de Burgos Bartolomé Ordoñez, et
celui de son precópteur Veláz-
quez, du méme style. C'est lá en-
fin, que reposent les restes du
fanatique grand Inquisiteur Tor-
quemada, dont on peut voir le
tombeau mutiló par íes visiteurs,
tant est grande l'horreur inspirée
par sa mémoire.

Un grand nombre de palais et.
de maisons, rópandus dans la
ville, sont d'un grand caractére;
nous citerons: la easa de los Zar-
raquines, en face de laCathédra-
le; le palais de Pedro Dávila, sur
la place du marchó aux fruits.
Dans la cour de ce palais on con-
serve encoré quelques uns de ces



cores, sangliers ou taureaux, tail-
íós dans le granit, dont l'origine
a donnó lieu á tant de controver-
ses entre les archéologues, et qui
se retrouvent si fróquemment
dans les provinces d'Avila,de Só-govie, de Salamanque et de Za-mora. Nous citerons aussi les pa-
lais des comtes d'Oñate et de Po-
nentinos, oúsiége l'académie d'Ad-
mmistration militaire. L'ancien
marchó de lAlhondiga, oumaisondes ventes, devra également étre
visitó par le touriste et l'archóo-logue; ce marchó est en effet,
dans son genre, le plus curieux
qu'ilyait en Espagne, oú les cons-
tructions civiles sont si rares.

renommés, ilnous suffit de citer
Pedro Berruguete,__ Santos Cruz,
et Juan de Borgoña, qui appar-
tiennent á cette période gothique,
oú l'artespagnol s'inspire des ou-
vrages des Van Eyck, de Memling
et de Van der Weiden, dont l'in-
fluence est alors predominante
dans laCastille.

Nous ne pouvons évoquer ici,
méme sommairement, tous les
intéressants faitshistoriques dont
Avila a été le théátre; bornons-
nous á rappeler qu'Avila joua un
gran role dans les clerniers temps
de laconquéte de laPóninsule sur
les Árabes; c'est la que Henri IV
de Castille fut dótrónó, et exécu-
té en effigie,par une partie de la
noblesse soulevóe par le comte de
Benavente; l'on sait que cet acte
n'eút aucune conséquence, par
suite de la mort prématurée de
l'infant nouvellement couronné,
Don Alfonso, frére de la grande
Isabelle, et dont le tombeau se
trouve dans laChartreuse de Mi-
raflorés, prés de Burgos. C'est
á Avila encoré, que prit naissan-
ce lagrande lutte des Comuneros
au commencement du xvie sié-
cle. C'est lá finalement, que siégea
ITnquisition, dirigóe par le fana-
tique et implacable Torquemada.

Avila est, enfin, la patrie de
Sainte Thérése de Jésus, la céle-
bre mystique, patronne de la vil-
le, encoré toute pleine de ses
nombreux souvenirs. Dans lacha-
pelle du couvent des Carmel i-
tes, placó autrefois sous son invo-
Cation, et transformé aujourd'hui
en Instituí d'óducation, on mon-
tre le buste de la Sainte, son por-
trait et quelques restes du mobi-lierde sa cellule. Parmi les an-
'ciens couvents, on fera bien de
visiter celui de l'Encarnación oú
Sainte Thérése pritle voile, et ce-
luide San José, qu'elle a fondo.

Les portes de la ville, notam-
ment celles de San Vicente et de
VAlcázar, cette derniére contem-
poraine des rois Catholiques; les
maisons de la rué de Pedro d'Avi-
la;celles de la place de la Cathé-
drale, et tant d'autres, se recom-
mandent á l'attention de l'artiste
et de l'órudit, par leur architectu-re, leurs dispositions intórieures
et leur caractére extórieur, que
releve singuliérement la couleursóvére du granit employé dans
leur construction.

Au sortir d'Avila, la ligne du
Nord se dirige vers TEscurial,
en s'enfoncant dans la chaine du
Guadarrama, dont les sommets
dressent, devant nous, leurs eró-
tes dentelées, et leurs pentes tou-
tes parsemées de masses impo-
santes de granits erratiques. On
tra verse, á l'aide de travaux d'art
remarquables, les parcours qui
ménent aux stations de la Ca-ñada, de Vavalperal, de Las Ha
vas, et l'on atteint Robledo de
Chávela, dont l'église posséde un
précieux retable, peint par Anto-
nio del Rincón, vers la fin du xvesiécle, I'un des rares monuments

Des scuipteurs et des peintres
célebres ont aussi concouru, en
grand nombre, á enrichir les mo-
numents d'Avila: parmi les plus



de l'art espagnol appartenant á
cette intóressante époque. Aprcs
Robledo, on atteint l'Escurial.

l'aspoct de ce colosse de granit,
aux masses trop uniformes et ré-
guliéres. Sa situation, au pied
d'une haute montagne, nuitd'ail-
leurs á son effet; le monument en
est comme écrasó, et cependant
si l'on considere que son fonda-
teur a voulu en faire un Pan-
théon, une sorte d'immense Mau-
solóe, une sepultare enfin, dans
laquelle ilpouvait réellement ou-
blier que lui-móme était encoré
parmi les vivants, on ne peut
alors qu'en admirer le style sé-
vére, lúgubre méme, et on trouve
que l'architecte a véritablement
été á la hauteur de sa tache.

Eseurial. Le dix Aoüt 1557,
jour de la féte de saint Laurent,
les Espagnols, commandós par
Philibert, duc de Savoie, met-
taient en dóroute l'armée fran-
gaise aux ordres du connótable de
Montmorency, sous les murs de
S.t Quentin, dont ils s'emparé-
rent peu aprés.

Philippe IIrecut á Cambrai la
nouvelle de cette viGtoire, au mo-
ment oú ilse rendait sur le champ
de bataille: se prosternant á ier-
re, ilrendit gráces au Seigneur
pour le grand succés accordó á
ses armes, et concut l'idée de
perpétuer, en ólevañt un monu-
ment indestructible, la mémoire
de cette fameuse journóe.

Pour se faire une idee de ses
vastes proportions, ilnous suffira
de diré que Pédifice occupe une
surface de 39.000 métres carros;
que les farades extérieures du pa-
rallólogramme ont plus de 800
métres de dóveloppement; qu'elles
sont percóes de 1.128 fenétres et
de 15 portes; qu'á l'intérieur,il
ya 16 cours, 86 escaliers, 88 fon-
taines, 9 tours, 4.565 apparte-
ments; qu'il y a, enfin, dans Pé-
difice entier, plus de dix mille fe-
nétres, douze milleportes, et que
ses couloirs, et ses cours, se dé-
veloppent sur plus de cent vingt
kilométres de longueur!

Préoccupé de l'accomplissement
de ce vceu, en méme temps que
du pieux souci d'exécuter les der-
niéres volontés de Charles Quint,
son auguste pére, qui laissait á
sa sollicitude le soin de sa sépul-
ture, philippe IIdecida, six ans
aprés, en 1563, la fondation du
monastére de l'Escurial. II le
consacra á saint Laurent, autant
en souvenir de la memorable bá-
tanle de S.t Quentin, gaguee le
jour de la féte de ce saint mar-
tyr, qu'en réparation de l'offense
á luifaite, lors de la destruction,
par suite des nécessitós de la
guerre , d'un monastére placó
sous sa sainte protection, et si-
tué prés de la place assiégóe.

L'architecte recut l'ordre d'éle-
ver le monument sur le plan
d'un gril, pour rappeler l'instru-
ment sur lequel saint Laurent
avait souffert le martyre- Aussi
faut-il teñir compte de l'étrange-
tó du plan imposé á l'architecte,
quand on examine son oeuvre, et
ne pas étre étonnó de l'impression
assez froide, que l'on ressent á

Le plan general de l'Escurial
est dü á Juan Bautista de Toledo
qui en dirigea l'exécution de 1563
á 1567; á sa mort, Juan de Herré-,
ra lui succéda et termina l'oeu-
vre, en 1584.

Philippe IIne négligea rien
pour la décoration de son palais-
monastére. IIappela, dans ce but,
des maitres italiens, et s'appliqua
á reunir á l'Escurial, les plus bel-
les productions des artistes de
son temps. IIeut le bon goüt de
ne pas négliger les oeuvres des
espagnols: Sánchez Coello, Na-
varrete, Morales, et ily joignit
celles du Greco, ce peintre étran-
ge, venu de Venise á Toléde, á la



fin du xvie siécle. Ces richesses
réunies formérent dójá un en-
;semble remarquable, qui ne fit
-que s'accroítre sous les régnes
suivants; aussi a-t-on pu y puiser
á pieines mains, lors de la forma-
tion du Musóe du Prado á Madrid,
oú nous retrouverons maints
chefs-d'oeuvre provenant du mo-
nastére de Saint Laurent de l'Es-
curial.

complétent splendidement la dó-
coration de cette partie de l'église
et impressionnent vivement le vi-
siteur. Ilsreprósententl'un: Char-
les Quint entouré de l'Impóratrice
Isabelle sa femme, de sa filie et
de ses soeurs, tous á genoux et
dans l'attitude du recueillement
et de la prióre; l'autre: Philippe II,
entouré de trois de ses quatre
femmes et du prince don Carlos,
de si tragique mómoire.

L'Escurial n'a point otó fait
sous un seul régne; Philippe III,
Philippe IVet Charles II,l'ontem-
belliet decoró ál'envi. Ce dernier
roiappela, en 1692, le fresquiste
italien Lúea Giordano, et luicon-
fia le soin de dócorer les voútes
de l'église et les plafondsdu grand
escalier; c'est par la qu'ilinaugu-
ra ses travaux. Ces gigantesques
compositions furent, dit-on, exé-
cutóes en deux ans. Les fresques
de laBasüique reprósentent, danslesbrasde la eroix: l'Ascension
de la Vierge, le Jugement dernier
les Israólites traversant le désertlepassage de la Mer Rouge láManne, la Bataille des Amalóci-tes et Samson; les peintures late-rales reproduisent divers épisodes
de 1histoire de David et de Salo-
món. Sur les autres voútes onvoit l'Annonciation, lTncarna-tiqn, laNaissancedu Christ, SaintMichel, le Triomphe de la Puretévirgmale, etle Triomphe de l'Esrli-se militante.

Ce n'est qu'en pónótrant dans
l'Eglise que se revele au vísiteur
la grandeur du monument, et
qu'il est touché de l'élégance de
-son style: ólégance due á sa
grande simplicité. On a pu, sans
\u25a0émotion, franchir le seuil du mo-
nastére, parcourir ses cloítres,
visiter la cour des Evangélistes,
traverser celle des Rois et con-
templer la facade de l'église, dó-
corée de statues colossales, tout
cela sans ressentir une bien
grande impression, parceque tout
est froidd'aspect, lourd et mono-
tone. Mais lorsqu'on arrive sous
les voütes ólevóes du temple, sur-
montées d'une coupole d'une har-
diesse prodigieuse, et qu'on re-marque que cet appareil repose
sur quatre piliers, d'une masseenorme, et cependant si élégam-
ment proportionnée, on reste
alors réellement frappó de la
grandeur de cette oeuvre gigan-
tesque, á láquelle on ne refuse
plus son admiration.

Quand, ensuite, on raméne leregard sur le maítre-autel, qui
domine d'une vingtaine de mar-ches le sol de l'église, on com-
prend que la beautó peut s'alliera. la grandeur; que la sobrióté,
qui régne dans l'ensemble de ladócoration, contribue á l'harmo-
nie des lignes, en leur laissant
toute leur imposante sóvéritó. Adroite et á gauche de l'autel, deuxbeaux groupes de statues, plus
grandes que nature, en bronze•doró, oeuvres de Pompeyo Leoni,

Le Chceur est simple, commetout le monument; on trouve á1 entree, á droite, une statue enmarbre de samt Laurent- unmagnifique lustre, en cristal deroche, pend du sommet de lavoute, juste au dessus d'un lutrinde dimensions colossales, tour-nant cependant sur son axe, á lamoindre pression du doigt. Surcette enorme machine, on place
pour les offices, des livres déplain-chant dont les feuilles de



vélin sont, á elles seules, de vóri-
tables curiositós, en raison de
leurs dimensionsextraordinai res,
un métre de hauteur; chaqué
feuille ayant ainsi exige l'emploi
d'une peau entiére. La collection
de ces livres comprend plus de
deux cents volumes: chaqué
feuillet est orné d'une fagon mer-
veilleuse; quelques unsprósentent
de belles compositions, enlumi-
nóes avec un goüt exquis et avec
le plus rare talent. lis ont été faits
au xvie siécle, et l'on conserve
les noms de leurs anefens rubri-
queurs et enlumineurs, titres mo-
destes que prenaient ces artistes.

Dans unangle obscur du choour,
on montre la stalle, d'aiileurs en
tout semblable aux autres, que
Philippe IIoccupait durant les
cérémonies religieuses. De lá, on
penetre par une petite porte, danS
un couloir étroit, oú, au dessus
d'un autel, se trouve te fameux
Christ de Benvenuto Cellini. II
fut exócutó á Florence en 1562,
comme l'indique l'inscription gra-
vee sous tes pieds, et qui porte
ces mots: BENVENUTUS CELLI-
NUS CIVIS FLORENT. FACIE-
BAT.MDLXII.Le duc de Toscane
en fitdon á Philippe II.Ce Christ
est en marbre blane: ilsemble
róellement agité par tes derniéres
convulsions de l'agonie; malheu-
reusement, dans cet étroit passa-
ge, oú le jour frappe entiérement
de face, ilest difficile de le bien
ótudier, au point de vue du senti-
ment et de l'effet; en revanche, il
est aisó de juger avec quelamour,
quelle dólicatesse, quel extreme
souci du détail, l'artiste a sculpté
et modelé son oeuvre.

Dans le livreintitulé Capitula-
rlo, on trouve de précieuses mi-
niatures, reprósentant: le Massa-
cre des Innocents, l'Assomption,
l'Ascension et la Rósurrection,
peintes par Fray Andrés de Léon,
qui mourut en 1580. Aprés lui
viennent: Julián de la Puente,
Cristóbal Ramírez , Francisco
Hernández, les gónois Bautista
Castelló et Juan Scorza, eleves de
Lucas Cangiasi; Juan de Salazar,
qui acheva son travail en 1590;
Jusepe Rodríguez, Martin de Pa-
tencia et Nicolao de la Torre.

La Sacristie contient des ta-
bleaux du plus grand mérite;
c'est, d'abord: une Madeleine du
Tintoret; plusieurs toiles du Gre-
co, entr'autres unSaint Francois
d A sssise; un Saint Fierre d'Alean-
tara, de Zurbaran; une Sainte
Famille, de Paúl Vóronése; un
Saint Jean Baptiste, du Titien;
des Ribera, parmi lesquels nous
citerons une Mise au tombeau;
enfin, le fameux tableau de la
Sainte Forme, de Claudio Coello,
qui occupe le retable de la Sacris-
tie. Ce tableau cache une chapelle
intórieure, ou Camarín, dans la-
quelle est renfermée, dans un
beau tabernacle de bronze doré,
l'hostie consacrée, laSainte For-
me. Une ou deux fois l'an, ce ta-
bernacle est exposó á la vónéra-
tion des fidéles, et mis á dócou-
vert par l'enlévement du tableau,
qui descend, en glissant dans une

Aprés ces merveilleux vólins,
ilfaut citer les magnifiques véte-
ments sacerclotaux que l'on verra
dans la Sacristie, oú l'or,tissé en
ornements d'une grande richesse,
encadre des tableaux brodés á
l'aiguille, qui rivalisent avec les
ceuvres des miniaturistes que
nous venons de citer. Ces remar-
quables travaux sont dus aux
maitres-brodeurs en images Diego
Rutiner, d'origine portugaise, qui
vint, en 1582, remplacer Fray Lo-
renzo de Monserrate, né á Be-
sancon et mort á l'Escurial. Qua-
rante artistes travaillaient sous
les ordres de ces deux maítres;
un vieii auteur cite, parmi les
plus hábiles d'entr'eux, Juan del
Castillo et Juan Pérez.



rainure, sans s'enrouler, et mal-
gré ses grandes dimensions, jus-
que dans les sous-sols de l'édifice.
Les fonds de ce tableau reprodui-
sent fidélement la perspective de
la Sacristie et de l'église, oú se
dóroule la cérémonie de la pro-
cession qui eut lieu dans le tem-
ple, lors de la réception de la
sainte hostie. Le roiCharles IIy
est representó á genoux, tenant
á la main uncierge ahumé, et en-
touré des personnages de la cour;
l'artiste en a fait autant de por-
traits d'une vérité parfaite. Ce
beau tableau coúta six ans de
travail á Claudio Coello, et occa-
sionna sa disgráce. Charles IIlui
reprocha durement sa lenteur, en
luidisantque s'il avait commandó
te tableau á Giordano, celui-ci lui
en eut fait une douzaine, dans le
méme espace de temps. «C'est
vrai, rópondit te peintre; mais le
mien vaudra tous ceux de Gior-
dano.» Coello a dató cette oeuvre
de 1690; ilmourut trois ans aprés.

La Sacristie posséde diverses
oeuvres d'art, et d'intéressantes
curiosités; ilfaut se faire montrer
les devants-d'autel, les merveil-
leuses chapes, brodóes á l'aiguille,
dont nous avons parló plus haut;
le magnifique miroir en cristal
de roche, et encoré le siége dont
Charles Quint se servait au mo-
nastére de Yuste. II faut aussi
exammer les portes qui ferment
ia chapelle de la Sainte Forme;
elles sont faites d'écaille, et gar-
nies de beaux bronzes. Le monas-
tére de l'Escurial conserve de
nombreuses reliques: dans le Ca-
marín de Sainte Thérése, que l'on
peut visiter, existe un tres beau
retable, en cuivre repoussé, quia
appartenu á Charles Quint; un
précieux reliquaire, en cristal de
roche; le Livre de laPassion, re-
marquable diptyque en ivoire, du
xme siécle, et un triptyque peint
sur parchemin. On y conserve

encoré, l'encrier de Sainte Théré-
se de Jósus; et un de ses autogra-
phes, ainsi qu'un traite sur le
baptéme, que l'on croit étre de la
main de Saint Augustin; et des
Evangiles, que la tradition dit
avoir appartenu á Saint Jean
Chrysostome. Les grands reli-
quaires, qui se trouvent á droite
et á gauche du maítre-autel, sont
remplis de chásses et de coffrets
de toutes formes, et presque tous
faits de matiéres précieuses, en-
richis de pierreries, travaillés
avec art, et montes avec un grand
goút. Les ciseleurs et orfévres,.
auteurs de ces merveilles, sont:
Juan de Arfé, Fray Eugenio de la
Cruz et le célebre Giacomo Trezzo.

Au sortir de la Sacristie on des-
cend, gónóralement, visiter te
Panthéon, oú sont les tombeaux
des rois d'Espagne. La crypte qui
les renferme, 'et qui se trouve
placee juste au dessous du maítre-
autel, est de forme octogonale et
revétue, en entier, de marbre, de
jaspe et de porphyre; sa construc-
tion fut commencée en 1617, par
Philippe III,et ne fut terminée
qu'en 1643, durant le régne de
Philippe IV, sous la direction de-
l'architecte Creseenei. En face de
l'escalier, se trouve un autel en
marbre noir, au-dessus duquel
Diego Velázquez aplacó lui-méme,
dit-on, le beau Christ en bronze,
de Pedro Taeea, originaire de Car-
rare, qu'il avait rapportó d'Italie.
Adroiteet á gauche sont rangóes,,
les unes au dessus des autres, et
dans des niches, les urnes, en
marbre gris, soutenues par des
griffes de lion,qui contiennent,
celles de gauche en entrant: les
corps des rois d'Espagne et cellesde droite, ceux des reines avant
donnó des successeurs au troné,
clepuis Fópoque de Charles Quint
jusqu'á nosjours, á l'exception,
parmi les rois, de Philippe V et
de Ferdinand VI, qui ont voulu



k3srmñes^ElTsabetli de Bour-
bon, femme de Philippe IV. Bien
qu'Elisabeth futmorte sans lais-
ser de postóritó, elle n'en fut pas
moins admise aux honneurs du
Panthéon. Les autres membres
des familles royales sont enterres
dans lePanthéon, ditdes Infants,
qui se trouve placó sous laSacris-
tie. Sur l'urne de Marte Louise,
femme de Charles IV,on lit en-
coré le mot Luisa, gravó par elle
méme, avec lapointe des ciseaux,
un jourque, visitant lePanthéon,
elle demanda á quelle place on la
mettrait. En 1870, on proceda á
l'examen de l'urne contenant les
restes de Charles Quint et l'on
constata leur ótat de parfaite con-
servation; une curíense photo-
graphie, faisant partie de la col-
lection Laurent, atteste cet ótat
des restes du puissant Empereur-
roi.

\u25a0e(': it!,r rret¡i¡re i

Roi, fut naturellemont critiqué
par tous les courtisaus;- c'est, en
somme, un des plus beaux ta-
bleaux du monastére.

I

Prés de lá, on a placó rócem-
ment le songe de Philippe II, ta-
bleau du méme artiste, autrei'ois
dans la Sacristie. Nous signale-
rons aussi la fameuse Cene du
Titien, á laquelle ce maitre tra-
vailla sept ans, et qu'il conside-
ran comme la meilleure de ses
oeuvres, que Philippe IIfitcouper,
malgré les instances de Navarre-
te, afín de pouvoir laplacer entre
deux fenétres du réfectoire, et á
contre jour. Le Titien s'est re-
presenté dans le second apotre
de profil, á droite. On y remar-
quera aussi un S¿ Christophe, de
J. Patenier; le Couronnement ale-
pines, par Bosch, répétition de ce-
lui du Musóe de Valence; un
curieux triptyque, du méme au-
teur, représentant les Déliees
terrestres; la magnifique Deseen-
te de eroix, de Roger van der
Weiden, panneau original, dont
on compte jusqu'á neuf repro-
ductions; un tres beau Velázquez,
représentant Jacob reeevant la
tunique de Joseph , composition
peintedans lamaniere de laForge
de Vulcain, du Musée de Madrid;
le Lavement des pieds du Tintq-
ret, payé, par Philippe IV, 250 !i-
vres sterling, á la vente de Char-
les Ier d'Angleterre; d'autres toiles
du méme artiste, et de bonsouvra-
ges de Véronése, de Ribera et de
Luca Giordano.

Les galeries du cloitre sont dé-
corées de fresques, dues au pin-
ceau de Peregrino Tibaldi, de
Rómulo Cincinato et de Miguel
Barroso. La fresque, qui repré-
sente l'Annonciatíon, est de Lu-
cas Cangiasi; c'est le seul ouvra-
ge de ce peiníre que Philippe II
ait laissó subsister; les autres
fresques ont été détruites par ses
ordres.

Nous retrouvons Giorclano clans
la décoration de l'escalier princi-
pal du monastére. Leplafond re-
présente Saint Jéróme présentant
Charles Quint et Philippe IIá la
Sainte Trinité; la frise reproduit
la bataille de S.t Quentin, et la
pose de la premiére pierre du mo-
nument, en 1563.

On remarque encoré, dans ia
Cellule priorale de la Salle du
Chapitre, deux beaux lutrins en
bronze, faits á Anvers en 1571, et
le plafond peint par Urbina, sa
derniére oeuvre.

Dans la Salle du Chapitre, on a
réuni un certain nombre cíe ta-
bleaux, quiétaient repartís autre-
fois dans le monastére. C'est lá
que se trouve le superbe tableau
du Greco, représentant le mar-
tyre de saint Mauriee, peint en

La Bibliothéque de l'Escurial
mérite une étude attentive: elle
posséde une collection de plus de
4.500 manuscrits; prés de 2.000,



sont des manuscrits árabes, que
tous les auteurs s'accordent á
citer comme extrómement pré-
cieux; plus de 500, sont en langue
grecque; 72, en hóbreu; et plus
de 200, en latin. Les plus remar-
quables sont: le Code Vigilano,
écrit en l'an 966; le Code Emilien,
en l'an 994; les Coneiles de Toléde,
du ixe siécle; des Bibles, des
xti9 et xme siécles; le magnifique
Code d'or, écrit en lettres'"d'or, et
terminó en l'an 1050; plusieurs
Corans; des manuscrits persans;
les livres d'heures d'Isabelle la
Catholique, de Charles Quint, de
Philippe II, etc. Tous sont ornes
des plus précieuses enluminures;
la collection photographique Lau-
rent en reproduit quelques beaux
spécimens. Labibliothéque possé-
de encoré, une suite de dessins.
de Francisco de Olanda, qui re-
prósentent tes antiquités deRome,
et d'autres, des peintres Tibaldi,
Cangiasi, Cincinato, Barroso, Na-
varrete, etc. On cite aussi des
dessins des bas-reliefs de lacolon-
ne Trajane, attribués rien moins
qu'á Apollodore d'Athénes, con-
temporain de Trajan, et quisont
sans doute de Frangois Apollodo-
re, ditPorcia, qui vivait en 1606.

Le nombre des volumes que
posséde la bibliothéque de l'Escu-
rialest estimé á plus de 35,000; ils
sont rangos, latranche en dehors,
dans des armoires grillóes, en
bois de cédre, d'une tres grande
simplicité. La salle principale qui
les contient, est dócoróe avec une
grande magnificence; les voútes
ont été peintes en 1585, parPere-
grino Tibaldi, qui ya representé
les différentes branches de la
science humaine: la Philosophie,
la Grammaire, la Réthorique, lá
Dialectique, PArithmótique, la
Musique, la Góometrie, l'Astrono-
mie et la Tlióoiogie.

Dans le méme ordre et souschacundessujets. Barth. Carducci

a peint des allógories, quien sont
comme les commentaires, et les
portraits des hommes qui se sont
¡Ilustres par leur science. Tout
cet ensemble dócoratif est d'un
goút parfait, et d'un effet splen-
dide.

La partie de l'Escurial, habitée
par les Rois d'Espagne, que l'on
nomme te Palais, comprend tout
!e cóté gauche, quand on entre
par la cour des Rois; dans te plan
general de l'édifice, on nomme
cette partie, le manche du grü;
c'est ordinairement celle que l'on
visite d'abord. Les saltes du palais
sont garnies de tapisseries, sor-
ties, presque toutes, de ia manu-
facture de Santa Barbara de Ma-
drid, et datant des régnes de Phi-
lippe V,Charles IIIet Charles IV;
elles ont été exócutées d'aprés
des tableaux de Teniers, ou sur
des cartons de Bayeu, d'Aguirre,
de Castillo, et enfin, de Goya, qui
y a fait tout particuliérement
preuve de brío et de fócondité;
ces derniéres tapisseries sont
postérieures á 1766. La Salle á
manger, le Salón des Ambassa-
deurs, la Salle du piano, et beau-
coupd'autrespiéces, sontrevótues
de ces tentures qui, si elles ne
sont pas toutes d'une grande va-
leur artistique, ont parfois le mó-
rite de nous rappeler d'importan-
tes compositions disparues. En
1868 on retrouva au palais, un
grand nombre de ces cartons, et
notamment ceux de Gova,qui ont
été places depuis, au Musóe du
Prado á Madrid.

La décoration des Salons, dits
de marqueterie, est d'un travail
d'une grande finesse; ily régne
un goút parfait; les petits ta-
bleaux enchassés dans la boise-
rie, sont de Montalvo, peintre dusiécle dernier; la serrurerie, exó-
cutóe par Ignacio Millán,est re-
marquable; on conserve, dans le
garde-meuble, quelques unes de



ees plus merveilleuses piéces,
soigneusement renfermóes dans
des écrins.

cela, vulgaire, pauvre, sordide
méme, et sans doute completé par
un lita Pavenant; voilá quel ótait
Pameublement de cette celluie,
conservée dans son ótat primitif,
et qui semble encoré hantée par
Pesprit du redoutable monarque
qui Phabitait. Ce fauteuil, c'est
celui de Philippe II;c'est sur ce
pliant, quien porte encoré les tra-
ces, qu'ilreposait sa jambe, dévo-
rée d'ulcéres! On dressait le lit
dans'Palcóve de droite; et, quand
le malade ne pouvait se lever, de
méme que pour Charles Quint,
alors qu'il se mourait au monas-
tére de Yuste, deux petites fené-
tres s'ouvraient, comme deux sa-
bords de navire, sur le maltre-
autel de l'église, dont Pélévation
luipermettait de voirle prétre cé-
lébrant la messe. L'antichambre
de cette celluie, oü se tenaient les
courtisans, n'était pas mieux dé-
coróe: c'est froid et laid;mais on
ne peut s'empécher de sortir re-
veur de ce réduit, oú Philippe II,
s'est óteint lentement, en 1598,
minó par les soucis du pouvoir et
la maladie qui consuma presque
entiérement son corps. Ce sontces
sentiments qu'a sans doute voulu
exprimer Pauteur des vers sui-
vants, places sur un des murs de
la chambre :

Des appartements du palais, on
passe dans la Salle des Batailles,
qui tire son nom de ses peintures
murales: ce n'est pas une des
moindres curiositós de l'Escurial.
Au temps oú Philippe II voyait
s'achever l'Escurial, on avait
trouvó, dans l'Alcazar de Ségovie,
de vieilles toiles dóchiróes, sur
lesquelles un artiste inconnu
avait representó la Bataille de
la Higueruela, gagnée sous les
murs de Grenade, en 1431, sur les
Maures, par le roi Jean II, aux
ordres duquel combattait le con-
nótable Don Alvaro de Luna. Phi-
lippe IIconfia au peintre Granel-
lo, et á Fabricio son frére, te soin
d'en perpótuer le souvenir, en les
reproduisant, á la fresque, sur un
panneau de muradle de plus de
55 métres de longueur. C'est ainsi
que s'est perpetuó jusqu'á nos
jours, une oeuvre intóressante,
tant au point de vue des disposi-
tions stratégiques, que par le
pittoresque, et l'exactitude des
harnais de guerre, des armes, et
de ia diversité des costumes des
combattants. La collection des
photographies Laurent reproduit,
presque en son entier, cette cu-
rieusepagedocumentaire. L'autre
cótó de la Salle est decoró de pein-
tures, représentant tes expédi-
tions aux íles Terceires, dans les
Agores, et différentes batailles
gagnóes dans les Flandres.

En este estrecho recinto,
Murió Felipe segundo,
Cuando era pequeño el mundo
Alhijo de Carlos quinto.
Fué tan alto su vivir,
que sola elalma vivia;
Pues aun cuerpo no tenia
Cuando acabó de morir.

De la Salle des Batailles, on
descend dans les appartements
qu'occupait le fondateur de l'Es-
curial, et qui sont sitúes dans la'
partie du manche du Gril, sur le
cótó droit du maítre-autel dePEglise. Des murs ñus, et blan-
chis a la chaux, un mobilier com-
posó d'une table, d'un fauteuil et
d'une chaise pliante, garnie de
cuir; quelques autres objets; tout

En voici la traduction: «Dans
cette ótroite chambre est mort
Philippe deux, alorsque lemonde
ótait trop petit pour contente le
fils de Charles Quint: ilvivait si
loin de la terre, que, seule, son
•ame ótait vivante; de son corps il



ne subsistait que Papparence,
quand ilacheva de mourir.»

En sortant du monastére, on
fera bien de voir: la promena-
de des moines; tes jardins, dont
Paspect triste et s'óvére est en
complete harmonie avec l'ódiflce
qu'ils encadrent; la galerie, et
Pétang des convalescents, cons-
truits par l'architecte Juan de
Mora; la promenade du Sémi-
naire et le souterrain qui fait
communiquer les communs avec
le Monastére, pour en faciliter
Paccés les jours de mauvais
temps.

deux charmants tableaux de
Goya; dans Pun, des contreban-
diers, ou des voleurs, fabriquent
de lapoudre; dans Pautre, ils fon-
dent des bailes.

Comme céramique,on arassem-
bló láune collection choisie de bis-
cuits de la manufacture de porce-
laine du Buen-Retiro; des ímita-
tions de Wegdwood, de la méme
fabrique; un guéridon et diverses
piéces, en porcelaine de Sévres;
nous mentionnerons aussi, deux
elegantes statuettes en ivoire, et
une statue, en marbre, du roi
Charles IV,qui est due au ciseau
d'Adan.A deux ou trois kilométres, se

trouve un rocher, nommó iaSilla
del Rey, ou le Siége du Roi, que
Philippe IIavait fait tailler dans
le roe, et oü ilallait souvent s'as-
seoir, et voir sortir ientement,
du flanc de la montagne, le góant
de granit qu'il faisait ólever.

Les peintures de PEscalier sont
de Maella, ainsi que le plafond du
Cabinet des ivoires; les autres,
sont de Duque, Jacinto Gómez,
Felipe López, Pérez, Zapeli. La
serrurerie, aussi remarquable que
celle des salons de marqueterie
du Palais du Monastére, est Poeu-
vre du méme artiste, Ignacio
Millán.

En quittant le monastére, pour
se rendre a la station du chemin
de fer, on rencontre un charmant
petit palais, nommó te Casino du
Prince, vóritable bonbonniére,
bátie au milieu d'un pare et dejolis jardins. IIfut destinó au
prmee des Asturies, qui devint
plus tard Charles IV.Cette jolie
résiclence contient un vóritable
musée de peintures, d'objets d'art
et de meubles précieux.

Parmi les tableaux qu'on ycon-
serve, nous citerons en premiére
ligne: quinze petits panneaux
d'Albert Altdorfer (1488-1538),
dont les oeuvres sont rares- ils
represéntenteles épisodes de La
me du Christ; puis víennent: un
paysage, avec figures, d'Isaaevan Ostade; un portrait, par Al-bert Durer; cinq tableaux, de Da-
vid Teniers; un Karl Dujardin,
tres fin;unPeter Neefs; deux jolis
Watteau; une S.te Cócile, du Do-
mimquin; un cavalier de Woucoer-man; une marine de Storek; un
paysage, de Jean Breughel; enfin

A quelques pas de la gare, de1 autre cótó de la voie ferrée,
s'óléve, sur un rocher de granit'
une eroix de pierre que Pon nom-
me la Cruz de la horca, (eroix dela potence, ou du gibet); c'est a
cette place que fut,dit-on, celebré
Pauto-da-fé d'un jeune homme
aecusé d'un crime contre nature;
c'est la aussi, qu'auraient été
pendus, quelques ouvriers emplo-
yés aux travaux du monastére qui
s'étaient mutinés.

La premiére station que l'on
rencontre, au sortir de l'Escurial
est celle de Villalba,d'oü l'on sé
rend, par la route, a Ségovie, et a
la residence royale de San Ilde-
fonso, ou de la Granja; deux ou
trois stations plus loin,a Pozuelole voyageur apercoit Madrid.


